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DU MÊME AUTEUR
Le Potager du Paresseux, Tana, 2018
Réussir son Potager du Paresseux, un anti-guide pour jardiniers libres, Tana, 2020
À Laurence
Sans sa présence, je n’aurais pas entrepris l’écriture de ce livre. Ou je ne l’aurais pas achevé. Pour elle, partager la vie de quelqu’un qui écrit n’est probablement pas une sinécure. Je l’admets. Je peux être là, mais mes pensées sont ailleurs. À la recherche d’une tournure. D’un titre. Sans arrêt, cela tourne dans ma tête. Et puis vers la fin, presque nécessairement, les délais sont dépassés, le temps presse et il m’arrive d’être tendu ou irrité… Au moins irritable. Tout cela doit être agaçant à vivre, j’imagine. Alors, toute ma gratitude à celle qui accepte cela. Qui le partage. Et qui m’encourage. Car parfois, je doute…
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Produire tes radis pour Noël ? T’es sérieux ?
Plus exactement, j’aurais dû écrire : « … t’es sérieux, là ? » Vous ne le savez pas nécessairement, mais je suis plutôt connu pour être quelqu’un de très sérieux. Pourtant, j’ai pour ambition de produire des radis roses pour Noël, en Alsace, et là, je comprends que certains doutent…
Inondations, incendies de forêts, sécheresses, et parfois, peut-être pour changer un peu, une éruption volcanique ou un tsunami. Des morts. Des dégâts qui se chiffrent par milliards. Les gens en larmes… Il est probable que, comme moi, vous subissez le flot incessant des informations. Est-ce pour satisfaire notre penchant pour tout ce qui est dramatique ?
Plus banalement, pour revenir au sujet de cet ouvrage, le changement climatique et le Potager du Paresseux, autour de moi comme autour de vous, sans doute, à chaque fois que la météo n’est pas comme on voudrait, c’est-à-dire souvent, j’entends le désormais célèbre « Il n’y a plus de saisons, mon brave monsieur ! », sans doute récité machinalement, comme le rituel « Bonjour, ça va ? » du matin.
Mais, s’il n’y a plus de saisons, pourquoi y aurait-il encore des hivers ? Et donc, pourquoi ne pourrait-on pas produire des radis à Noël en Alsace ?
 
Je suis jardinier, mais aussi citoyen. Très vite, je me suis interrogé : le changement climatique, est-ce sérieux ? Ne s’agit-il pas d’une simple scénarisation ? d’un simple battage médiatique, qui finit par déteindre sur nous ?
Permettez-moi d’être clair : l’objectif de ce livre n’est pas de démontrer la réalité du changement climatique, ce n’est pas de l’argumenter. J’en parlerai, parce que c’est une sorte de cadre global dans lequel s’inscrivent désormais mes réflexions jardinières. C’est une grille de lecture des événements qui nous tombent dessus, à moi et à mon potager. Vu que j’ambitionne de produire des radis roses à Noël (et ce sans chauffage, évidemment), vous pensez bien que je n’ai guère de doutes. La réponse s’est imposée à moi : le changement climatique existe, puisque je le croise sans cesse dans mon potager !
Je suis donc citoyen, mais surtout jardinier. Un peu connu pour ça, en tout cas par ceux qui s’intéressent au Potager du Paresseux. Et là, je subis directement certains caprices météorologiques. En live, en quelque sorte. Tantôt c’est la sécheresse qui contrarie mes cultures, tantôt une canicule qui les fait souffrir… quand ce ne sont pas les pluies qui conduisent à une explosion de mildiou. Et cela fait quelque temps que ça dure, ces agitations… J’ai le sentiment qu’il n’y a, ces derniers temps, plus guère d’années « normales ». On me l’avait bien dit : il n’y a plus de saisons…
Au ras de mon potager, je suis vite arrivé à la conclusion que le changement climatique est beaucoup plus complexe que le seul « réchauffement global » tel qu’il nous est présenté. Les plantes sont sensibles à plein de facteurs climatiques. Aux températures, bien sûr. Aux gelées qu’elles subissent. Ou aux canicules. Elles réagissent aussi à la lumière ou à l’humidité, tantôt insuffisantes, tantôt excessives… Elles sont très dépendantes de l’eau : pas celle qui ruisselle et génère les inondations, celle qui pénètre dans les sols, qui y est stockée. Moins connu du grand public : les légumes subissent l’ETP (évapotranspiration potentielle), cette exigence d’eau que détermine la météo, et qu’elle impose aux plantes. Une partie de ce livre essaiera de restituer toute cette complexité, bien au-delà du simplissime « réchauffement global ».
 
J’ai un petit défaut qui peut aussi se révéler être une grande qualité : je suis curieux. Très vite, après un coup d’œil sur ce qui se passe en France, j’ai centré ma réflexion droit sur mon potager. J’ai envie de dire : je n’ai rien contre les ours blancs… mais je tiens à mes haricots verts ! J’ai accumulé, puis traité de multiples données climatiques, trouvées à la station météorologique de Strasbourg-Entzheim, à 12 km de mon potager. Températures, pluviométrie, gelées, journées chaudes, brouillards, ensoleillement, DJU, ETP…
Et là, stupéfaction ! À cette échelle, on se prend la brutalité des errances de la météo en pleine face ! Pas ce qui a été amorti par le calcul des moyennes. C’est la canicule telle année et un été complètement pourri l’autre, pas une vague moyenne des deux. Au risque d’être fastidieux, je vais restituer cette réalité vécue ici.
En conséquence, jardiner comme le faisait mon père jadis, ou même comme je le faisais moi-même il y a trente ans encore, m’est très vite apparu comme étant complètement inapproprié. Certes, les questions que je me pose restent les mêmes. Ce sont d’ailleurs celles de tous les jardiniers dans le monde : que planter ou semer ? Quand ? Faut-il arroser ? Combien ? Etc. Mais beaucoup de ces questions se posent maintenant sous un prisme totalement nouveau : celui des changements du climat. Elles deviennent : faut-il semer ou ne pas semer début février quand, tout à coup, il fait chaud comme si on était en juin ? Arroser, est-ce encore raisonnable quand les températures dépassent 35 °C ou est-ce juste gaspiller de l’eau ? Quelles sont les variétés sélectionnées qui résistent le mieux à des chaleurs jamais connues ? Lesquelles sont le moins sensibles à la sécheresse ? Lesquelles ne montent pas en graine dès qu’elles subissent un stress (chaleur ou sécheresse ou les deux) ?
 
« Frappé par le changement climatique » (c’est dans le titre de ce livre), mon potager doit s’adapter. Les faits sont têtus : celui qui lève le nez au-dessus de son potager verra que les agriculteurs s’adaptent depuis quelques années déjà.
Mon rêve a toujours été assez simple : jardiner efficacement, c’est-à-dire produire beaucoup sans trop « travailler ». Donc sans me battre tout le temps. Avoir du plaisir et m’épargner les corvées. Le Potager du Paresseux a été conçu pour ça. Je n’envisage pas de lutter en permanence contre le vivant. Nous coopérons et, ensemble, nous produisons beaucoup. C’est l’ADN de mon potager. Avec un tel état d’esprit, comment pourrais-je, soudain, ne pas tenir compte du climat ? Comment pourrais-je ignorer les effets des changements en cours ? M’adapter, comme le fait le vivant, m’a tout de suite paru bien plus raisonnable. Travailler moins me laisse le temps de réfléchir plus, d’observer, d’analyser…
J’essaie depuis toujours de m’affranchir des pièges des raisonnements binaires. Pour moi, rien n’est jamais tout noir. Si le changement climatique pose quelques sérieux problèmes, il offre également des opportunités à tout jardinier qui n’est pas un cœlacanthe1. Faut-il occulter les côtés positifs des choses juste pour davantage dramatiser la situation ? Comment ne pas envisager d’en tirer parti ? Il fait nettement plus chaud en automne et en hiver ? Le jardinier paresseux dira : parfait, cultivons alors, sans avoir à arroser ! Des radis pour Noël, pourquoi pas ? De toute façon, l’été, c’est souvent un peu cuit. Quand il fait chaud, ils deviennent beaucoup trop piquants.
Je reste perplexe quand je m’aperçois que, pour beaucoup de nouveaux jardiniers, le secret d’un potager réussi résiderait dans l’adoption des méthodes de leurs grands-parents. Comment rester figé dans ses façons de faire alors qu’un facteur essentiel, le climat (qui est, avec le sol, l’un des deux éléments marquants d’un système agricole2), change radicalement ? Cultivent-ils l’immobilisme nostalgique ou des légumes ?
Pour jardiner sans trop d’efforts mais avec efficacité, je cherche, par exemple, les voies pour esquiver autant que possible l’été, cette période où cultiver sans arrosages massifs (que je m’interdis) est de plus en plus souvent voué à l’échec. L’été, c’est fait pour le transat, ai-je envie d’écrire. Sous un parasol, s’entend.
Mais alors, immédiatement, une question surgit : si je produis moins en été, comment tout de même produire beaucoup de légumes ? Des pistes s’esquissent. Peut-être vaut-il mieux cultiver plus tôt au printemps, ou plus tard en automne, voire en hiver… Ces adaptations seront au cœur de la dernière partie de ce livre. Décidément, cela me poursuit : des radis à Noël ? Une évidence !
 
Cependant, il ne faut pas rêver : toute innovation crée son lot de nouveaux problèmes. Comme rien n’est jamais tout noir, rien n’est jamais tout blanc non plus ! Il n’y a que dans les contes pour enfants qu’on rencontre des fées avec une baguette magique. Bon, parfois, sur YouTube, cela se trouve aussi : les fameux « Mes 3 trucs pour réussir ceci ». Le jardinage vu comme un tour de prestidigitation. Passons. Alors, bien que mon ambition soit de jardiner sans trop d’efforts (voire de perfectionner la paresse, selon une expression que j’affectionne), il me faudra parfois, face à ces nouveaux problèmes, agir un peu. Déjouer le risque, certes moins élevé aujourd’hui mais qu’on ne peut pas écarter totalement, des gelées au printemps. Ou en automne. Parfois abriter les cultures. Certains légumes ne peuvent, chez moi, être cultivés en dehors de l’été. Il faudra donc agir là aussi, pour ombrager, pour recueillir l’eau de pluie et l’utiliser avec la plus grande efficacité possible. Il faudra trouver des variétés adaptées. De vraies championnes. Quel boulot que tout ça, pour un paresseux qui n’aime rien tant que laisser les légumes se débrouiller tout seuls !
Euh, au fait… vous vous demandiez si j’étais sérieux ? J’ai mangé d’excellents radis début janvier 2022. Produits ici, en Alsace. À 340 mètres d’altitude. Sans aucun travail du sol. Sans chauffage, bien sûr. Le cadeau que m’a fait mon potager pour me remercier d’être sorti des sentiers battus. Comment en suis-je arrivé là ? C’est ce que je vais essayer de vous raconter.

1. Le cœlacanthe est un poisson vieux de 350 millions d’années, longtemps connu comme fossile uniquement, avant que des individus vivants ne soient pêchés au large des Comores. De là vient son surnom de « fossile vivant ». Un peu abusif. « Espèce-relique » serait plus juste d’un point de vue biologique.
2. Plus largement, d’un système vivant : sol-climat-plantes ! Le triangle fondateur.

Une entrée en matière…
Tout ça, n’est-ce pas que du vent ?
23 septembre 2021. Peut-être l’aura-t-on oublié dans quelques années, ou peut-être pas, mais on sort doucement en France de la quatrième vague de Covid-19 (SARS-CoV-2). Les activités reprennent. Nos enfants, connaissant mon penchant pour ce qui est de voler (au sens de décoller, pas de dérober !), nous ont offert, à mon épouse et à moi, un « vol découverte » en montgolfière. Nous voilà donc au petit matin, passes sanitaires vérifiés, dans une prairie au bas de la vallée de Munster (Alsace). Il fait encore bien frais, mais la journée s’annonce magnifique. Tout est parfait pour ce vol. Très vite, les brûleurs chauffent l’énorme ballon1, qui gonfle. La nacelle, encore retenue par une corde, décolle du sol. Finalement, d’un coup de main, le pilote nous libère. Et, paisiblement, sans une secousse, nous voilà partis. Nous glissons dans l’air. En réalité, non : nous nous laissons porter par l’air qui glisse. Nous dérivons. Le pilote met les gaz pour monter un peu plus haut ; là, au moins, on comprend ce que veut dire « mettre les gaz » !
Ma première stupéfaction, très vite, c’est ce flux d’air froid qui descend le versant est des Vosges en direction de la plaine d’Alsace, et qui nous entraîne vers la sortie de cette étroite vallée. Je n’avais même pas perçu cette brise jusque-là. Et sans un bruit, sans vent dans les cheveux2, nous frôlons les 20 km/h (c’est le GPS qui l’affiche). Un peu plus à l’est, dans la vallée du Rhin, il suffira que le pilote mette plus de gaz, que le ballon s’échauffe un peu plus et s’élève à quelques centaines de mètres au-dessus du sol, pour que nous infléchissions radicalement notre trajectoire à 90 degrés en direction du nord : en altitude, au-dessus de la plaine d’Alsace, ce sont les vents du sud qui, ce jour-là, nous portent. Un anticyclone stagne sur les pays de l’Est et, en « tournant dans le sens des aiguilles d’une montre », crée ce flux général sud-nord dans le fossé rhénan.
Entre-temps, le soleil s’est levé. La vue sur le vignoble automnal et, plus loin, sur les Alpes est envoûtante. Je comprends comment Yann Arthus-Bertrand est devenu Yann Arthus-Bertrand ! Au passage, dans la plaine, je repère ce champ « rempli » d’une nappe de brouillard, juste à l’ouest d’une petite forêt : de là-haut, la notion de terroir me saute aux yeux ! Même au cours d’un « voyage découverte », un agronome reste un agronome, avec des obsessions d’agronome dans les yeux. Il n’y a pas de vaccin contre ça. Ce qui se passe, là, c’est qu’une forêt bloque l’écoulement de l’air froid descendu de la montagne, celui-là même qui nous avait sortis de la vallée sans effort. À cet endroit, et à cet endroit seulement, l’humidité de l’air se condense en brouillard. En gouttelettes d’eau, donc. Malheur à qui voudrait cultiver des tomates ici. Mildiou garanti. D’ailleurs, la vigne s’arrête bien avant, sur les derniers versants. Et c’est là tout sauf un hasard.
Une heure et demie plus tard, une fois le soleil bien levé, nous frôlons une autoroute qui, comme nous, serpente du sud au nord. Le pilote semble serein. Je lui fais confiance, mais je me demande tout de même comment il va « sauter » de l’autre côté. Pour qui, tel notre pilote, s’y connaît (et désormais je le sais moi aussi, puisqu’il nous l’a expliqué), la réponse est pourtant simple : maintenant que le versant est des Vosges commence à chauffer au soleil du matin (qui, ici comme ailleurs, se lève à l’est), le flux d’air s’est inversé. L’air, qui s’est réchauffé dans la vallée et sur le versant, remonte vers les cimes, créant au ras du sol un léger vent, direction ouest cette fois-ci ! C’est minuscule, mais suffisant. Il n’y a qu’à voler très bas, en frôlant la cime des arbres, pour se retrouver de l’autre côté de l’autoroute.
Et c’est là que se situe ce moment qui fait que cette anecdote a toute sa place dans l’introduction de mon sujet, le changement climatique. Un des passagers, qui de toute évidence songeait à la situation difficile créée par le Covid pour de nombreuses entreprises, dont l’activité était perturbée, voire arrêtée, demanda au pilote si cela n’était pas trop difficile pour son activité ces derniers temps. Cette formulation un tantinet vague a reçu une réponse qui a de quoi interpeller de la part de ce pilote expérimenté, âgé de 55-60 ans et dont je viens de souligner la parfaite connaissance des moindres mouvements d’air : « Oui, c’est de plus en plus difficile ; vous savez, on a besoin que l’air soit parfaitement calme pour voler, et c’est pour ça qu’on décolle juste avant le lever du jour. On a de plus en plus souvent des turbulences dans l’air, et on doit annuler de plus en plus de vols au dernier moment »… Il ne prononça même pas les termes « réchauffement climatique » ou « changement climatique ». Ce n’était pas son problème. Son problème, c’était de balader une douzaine de personnes en toute sécurité, au gré des vents, dans des terroirs aux obstacles nombreux, puis d’atterrir sans faire de dégâts. Son problème, c’était de faire tourner son entreprise, donc de faire suffisamment de vols. Et c’était de moins en moins facile, avec de plus en plus de turbulences dans l’air… Voilà. Son propos était limpide. Comme l’air de ce matin frais. Et il sonnait dans sa bouche comme une évidence. Cette personne, avec sa maîtrise et sa sérénité, m’a inspiré confiance. Comment pourrait-on imaginer plus beau témoignage sur la réalité « vraie » du changement climatique ?
Le sujet me préoccupe depuis quelques années. Sur le plancher des vaches, dans mon potager, je vois bien que je vais devoir m’adapter. Je constate qu’il est parfois risqué de jardiner comme avant ou, au contraire, un peu bête de ne pas jardiner alors qu’il fait doux. Mais, en décollant une heure et demie plus tôt, je n’avais pas songé une seconde que la question me frapperait là-haut, dans les airs, comme un boomerang !
Mais je crois qu’il est temps d’atterrir…

« Vous n’allez pas, vous aussi,
nous angoisser avec ça ! »
Réchauffement global, changement climatique ou dérégulation climatique, peu importent les mots : il est aujourd’hui difficile de ne pas en entendre parler. Des événements de plus en plus dramatiques font régulièrement la une des médias. On peut écrire sans mentir qu’il y a presque toujours une inondation ou des incendies quelque part dans le monde. C’est maintenant quasiment quotidien, comme le bulletin météo.
Le 5 mai 2021 (l’été n’avait même pas commencé), le mercure atteignait 32,7 °C à Kolezhma, en Sibérie. Un record. Au même moment, il faisait plutôt froid chez nous, en Europe. Les jardiniers se lamentaient : « Ça ne pousse pas, cette année ! »
Régulièrement, les forêts flambent, détruisant des maisons, des quartiers. Tuant, aussi, la faune et les hommes parfois, comme en Californie (au moins 88 morts en novembre 2018), ou en Russie, ou au Portugal (62 morts en juin 2017, puis 41 en octobre), ou en Australie (33 morts directs, mais on parle de 417 morts indirects par les fumées), ou en Grèce…
Quand on évoque les catastrophes climatiques, reviennent en mémoire les inondations dramatiques en Allemagne et dans quelques autres pays voisins en juillet 2021 : 180 morts et disparus ; des dégâts estimés à 5 milliards d’euros. Fin novembre 2019, dans le sud-est de la France, 11 personnes sont mortes en une dizaine de jours lors de deux épisodes méditerranéens. Début octobre 2020, des inondations dans les Hautes-Alpes (vallée de la Roya) ont fait 10 morts et 8 disparus. En juillet 2021, en Inde et au Népal, plus de 200 morts. Fin juillet 2021 en Chine, 300 morts et 50 disparus. Entre le 2 et 5 octobre 2021, plusieurs départements français du Sud-Est ont été à nouveau placés en situation de catastrophe naturelle. Octobre 2021, c’est en Sicile qu’il pleut : « Au moins 2 morts », nous dit-on… Pendant ce temps, dans l’est de la corne de l’Afrique, c’est la sécheresse. Les pluies ont été en baisse de 55 à 77 % durant la grande saison des pluies (mars-mai), et la petite saison (octobre-décembre) prend le même chemin. Une énième famine se prépare. Mais, en période de Covid, ce n’est pas un sujet dont parlent les médias.
Il y a plus étonnant encore : fin novembre 2021, l’Ouest canadien, qui avait déjà été sévèrement frappé en juin 2021 par une sécheresse3 et une canicule, se retrouve sous les eaux4… On peut donc avoir, au même endroit, une sécheresse et des inondations la même année ! Le beurre et l’argent du beurre, pourrait-on dire, mais ce n’est pas drôle.
Je pourrais continuer longtemps cette énumération, mais c’était juste pour planter le décor.
Un simple discours d’écolo ?
Quand on égrène ainsi quelques catastrophes, certains y voient un simple discours d’écolo, auquel ils n’accordent guère de crédit. Slogans de militants, pensent-ils, eux qui sont souvent persuadés qu’on ne peut être militant et sérieux. Mais il y a aussi la vision, supposée être bien plus réaliste, qu’ont les financiers du sujet. Compter, c’est leur métier, et la fantaisie n’est pas ce qui les caractérise le plus. Alors, le compte est-il bon ?
Le regard d’un banquier…
À vrai dire, les banquiers, ces gens très sérieux, à la coupe toujours impeccable, portant dignement leur costume-cravate, commencent à s’inquiéter eux aussi. On le sait depuis le rapport de Nicholas Stern5, publié en 2006 par le ministère des Finances britannique. Oh, bien sûr, ce n’est pas la survie des pingouins ou celle des ours polaires qui les tracasse au premier chef. Le rapport Stern, outre le fait qu’il liste l’ensemble des conséquences économiques, sociales et environnementales du changement climatique, situe le coût de l’inaction (situation où l’on ne fait rien contre le changement climatique) entre 5 et 20 % du PIB mondial de 2005. Un banquier, ça parle argent, pas ours polaire. Est-ce beaucoup ? En 2005, le PIB mondial était d’environ 47 500 milliards de dollars (ne chipotons pas), donc 10 % de cette somme, pour prendre une moyenne basse du coût estimé, ce serait environ 4 750 milliards de dollars (juste pour situer le débat). Notons, poursuit ce même banquier, qu’agir nous coûterait 1 % du PIB mondial. Ne trouvez-vous pas qu’avec de tels arguments notre banquier prend un peu des airs de dangereux militant sous son austère costume ?

… ou celui d’un assureur ?
Vous ne faites pas confiance aux banquiers ? Peut-être préférez-vous les assureurs6 ? Les caisses de réassurance ont évalué l’ardoise des seuls désastres météorologiques de 2017 à 400 milliards de dollars (on est à l’échelle mondiale) ! Comme ce sont eux qui payent en partie, ils doivent savoir. « Pour ceux ayant pu être estimés7 », ont-ils précisé. En réalité, les dégâts sont bien plus élevés : les infrastructures publiques (routes, ponts, casernes, écoles…) ne sont pas assurées. Plus récemment, les dégâts des dix catastrophes météorologiques8 les plus coûteuses de 2021 ont dépassé une valeur de 150 milliards d’euros. Le réassureur suisse Swiss Re a estimé le coût global des catastrophes naturelles (qui comprennent aussi séismes, éruptions volcaniques, etc.) en 2021 dans le monde à 220 milliards d’euros. Par ailleurs, elles ont fait au moins 1 075 morts. Les chiffres augmentent constamment : c’était 130 milliards en 2020.
Bon, là, avant de les plaindre, il faut savoir que c’est nous qui payons9. Ça se retrouve discrètement dans les primes. Et cela augmente le chiffre d’affaires des assureurs, sur lequel ils font leur marge. Alors non, on ne va pas les plaindre en plus !

La Banque centrale européenne
Financiers toujours, ceux de la Banque centrale européenne, le gendarme des banques de la zone euro. Le 22 septembre 2021, celle-ci a réalisé le premier « stress test climatique », appliqué à l’économie européenne et aux banques. Résultat : les banques de la zone euro « pourraient être gravement touchées par un scénario dans lequel le changement climatique n’est pas pris en compte ». Les pertes sur le portefeuille de prêts aux entreprises « pourraient devenir critiques au cours des trente prochaines années ». Devenus collapsologues, ces banquiers ?
Franchement, et entre nous, je les trouve marrants, ces financiers. Ils font du business, parfois sans scrupules ni morale, puis s’inquiètent du fait que les effets de ce business pourraient nuire à leurs affaires… Un psychiatre pourrait peut-être examiner ça sous l’angle de la schizophrénie, non ? À moins que j’aie mal compris.
Écolos ou financiers : vous pouvez choisir le camp auquel vous faites le plus confiance. Cela n’a aucune importance, puisqu’ils disent en gros la même chose : la situation est grave ! Simplement, ils ne le disent pas de la même façon. Pas avec le même langage. Les uns comptent en ours polaires ou en nombre d’espèces menacées de disparition, les autres en milliards de dollars envolés.


Ces chiffres ne prouvent rien !
Bien sûr, tout cela ne prouve rien, et là je suis d’accord avec les climatosceptiques.
D’abord, les médias se sont également mondialisés, et personne n’aurait entendu parler de ce genre d’événements, même tout aussi dramatiques, il y a cinquante ans ! La preuve : qui a entendu parler de l’incendie de Griffith Park et de ses 29 morts10 en 1933 en Californie ? Dans nos journaux régionaux à l’époque, la rubrique « drames » traitait surtout des chats écrasés.
Lorsque ces catastrophes se répètent et que leur rythme s’accélère, on finit cependant par se demander si une rupture n’est pas intervenue. Chez beaucoup, le doute s’installe. Pour rester sur la Californie11, les incendies de 2018 ont été suivis de ceux de 2019, puis de ceux de 2020 (année record pour ce qui est des surfaces ravagées ; six des vingt plus grands incendies de Californie ont eu lieu en 2020), puis de ceux de 2021. Cela prend clairement des allures de série Netflix ! C’est au point que les médias annoncent maintenant12 que, « en Californie, les huit feux les plus importants de l’histoire ont eu lieu ces quatre dernières années ».
Dans les médias, en tout cas, l’accélération récente de ces événements est immédiatement mise en lien avec le climat… Et en effet, je me pose la question, et je pense que la majorité des citoyens se la pose aussi.
Maintenant, cela n’empêche pas de contextualiser les informations, de prendre du recul.

Il n’y a pas que le réchauffement, évidemment…
Sans grande contestation possible, il y a à l’origine de ces catastrophes des événements climatiques exceptionnels. On voit les images. On a des relevés météo, des statistiques, des témoignages d’anciens qui n’avaient jamais vu ça. Parfois, l’ampleur observée n’avait jamais été enregistrée depuis qu’on a des données. Des pluies diluviennes. Des températures excessives. Des sécheresses et une hygrométrie de l’air extrêmement basse qui laissent une végétation sèche, prompte à s’enflammer13 à la moindre braise… Les records tombent sans cesse. Et ils sont tous récents.
Cependant, un minimum d’honnêteté intellectuelle nous force à admettre que les conséquences directes de ces événements, celles qui font leur côté dramatique ou émotionnel (nombre de morts, nombre d’hectares brûlés, nombre de maisons détruites, montant des dégâts en milliards), ont des causes bien plus complexes.
Le climat joue, et bien d’autres facteurs également. D’après ce que je comprends, les chiffrages astronomiques sont la résultante de deux choses. D’une part, certains excès de la météo liés au changement climatique. D’autre part, le fait que beaucoup d’aménagements ont été faits par les humains avec désinvolture. Sans détailler, on peut citer quelques exemples.
	Il y a une accumulation de biens, d’infrastructures, de maisons, d’usines là où c’est parfois risqué. Souvent, la rentabilité à court terme a prévalu ! Les autoroutes se construisent plus facilement dans les vallées, et les usines s’installent à proximité des autoroutes… CQFD.

	Les forêts sont exploitées de façon plus intensive. Tantôt une coupe rase laisse les terres à nu, proies faciles du ruissellement, tantôt elles sont replantées de façon monospécifique : on y plante une seule espèce à croissance rapide, tels des résineux ou de l’eucalyptus. C’est plus rentable. Hélas, elles flambent plus facilement.

	On ne peut occulter la densité de population jamais atteinte : la population mondiale est passée de 3 milliards en 1960 à 6 milliards en 1999, à 7 milliards en 2011 et à 7,8 milliards en 2020. Elle s’est davantage concentrée dans certaines zones : villes, côtes, vallées… C’est là où il est facile de construire, mais c’est aussi là où déboulent les vagues d’inondation.

	L’artificialisation, la bétonisation et la macadamisation des terres galopent. En France, on est passé de 2,9 millions d’hectares de sols artificialisés en 1982 à 5 millions en 201814. L’eau ne pénètre plus dans le sol. Parfois, ce sont des aménagements qui ont été mal conçus : « rectification » et « endiguements » des fleuves, ponts.

	Un autre facteur, moins visible, est notre façon systématique et méthodique de détruire les vers de terre par notre agriculture (labours, outils rotatifs, certains pesticides) ou notre façon de jardiner (motoculteur, pesticides même bio parfois15). Je parle là des vers anéciques16, c’est-à-dire les vers qui creusent dans le sol des galeries, par lesquelles l’eau pénètre au lieu de ruisseler17. Compte tenu de l’importance que j’accorde aux sols vivants dans mon potager, je ne pouvais pas passer cela sous silence.


On pourrait résumer ainsi : sans les excès de la météo, nos infrastructures résisteraient généralement, et sans nos aménagements, parfois déraisonnables, les excès climatiques feraient bien moins de dégâts.
L’inondation d’une vallée peut être vue comme très positive : les limons se déposent, les rongeurs sont noyés… On se rappelle des inondations dans la vallée du Nil. Si on met une zone industrielle au même endroit, le résultat n’est plus le même.
De mon point de vue, l’homme a sa part de responsabilité dans l’ampleur chiffrée que prennent les dégâts. L’admettre n’est pas une raison pour nier l’action du climat.
Aujourd’hui, il me semble que la population est bien informée, ou du moins qu’elle peut l’être si elle le veut. En tout cas, elle semble de plus en plus sensible à la question du changement climatique, de plus en plus convaincue de la nécessité d’agir. Les opinions changent18. Tout parti politique se doit au moins d’afficher l’écologie comme un des axes de son programme. J’ai bien écrit « afficher » : ne pensez pas qu’à mon âge je sois encore un grand naïf !
La tournure dramatique que tout cela prend parfois a récemment fait émerger la notion d’éco-anxiété19…


Comme un travail de deuil ?
Avec un peu d’imagination, on pourrait deviner, dans l’évolution de nos réactions collectives face au changement climatique, le même cycle que celui qu’on décrit pour un travail de deuil. En somme, ce serait le deuil d’une époque révolue. Une époque où, grâce à l’abondance des combustibles fossiles, on pouvait réaliser nos rêves les plus fous, ou les plus enfantins, tels ces voyages touristiques20 dans l’espace. Une époque où, en étant bien plus modestes que ces voyageurs, on pouvait néanmoins vivre dans une aisance matérielle inouïe, à laquelle on s’est habitués. Il fallait vivre dans la brousse profonde pour que saute aux yeux le fait que tout cela ne va pas de soi. Quand, à la fin des années 1980, je suis revenu en France depuis le fin fond du Tchad, j’ai eu quelques difficultés avec la nonchalance aisée que j’observais autour de moi. L’eau du robinet qui coulait pour rien. Les lumières qui restaient allumées. La voiture qu’on prenait pour acheter un paquet de cigarettes, un 4 × 4 garé en plein Paris (les SUV n’existaient pas encore)… Le contraste était trop violent. Tout cela m’irritait sérieusement.
On a longtemps, très longtemps, superbement ignoré les effets négatifs de ce train de vie ! On n’a pas voulu voir une évidence : notre terre, si vaste, a néanmoins ses limites. Tout petits que nous sommes, même sur la pointe de nos pieds, nous n’en voyons pas le bout. Il aura fallu attendre les images prises depuis la station spatiale et les belles photos de Thomas Pesquet pour enfin voir ce qui est une évidence : nous vivons dans un monde fini.
Le choc
Avec la prise de conscience des événements évoqués, leur dramaturgie continuelle sur nos écrans, s’est installé le choc. De plus en plus souvent, ces catastrophes ne se passent plus seulement dans de lointains pays émergents. « Trop négligents, ces gens-là », « Mal organisés », pouvait-on se dire, sans doute pour se rassurer un peu. « Ce n’est pas à nous que cela va arriver. Nos ponts sont solides. On a calculé les crues centennales21. »
Et puis stupeur : aujourd’hui l’Allemagne, si glorifiée pour ses compétences, son organisation, sa technique, ses machines et ses voitures réputées dans le monde entier, cette Allemagne technologique ne peut, face à des pluies certes impressionnantes, rien faire pour empêcher des inondations catastrophiques. Elle ne peut que déplorer 180 et quelques morts et 43 milliards de dégâts ! Et c’est la même chose pour les Américains, pour les Russes, pour les Chinois… Ils ont été ou ils envisagent d’aller sur la Lune mais, quand les forêts brûlent, ils sont tous impuissants. Les dirigeants viennent consoler les populations, qu’ils n’ont pas su protéger. Face aux caméras, ils viennent promettre des aides. Ça ne mange pas de pain, mais bien sûr ça ne change rien aux causes profondes.

Le déni
Dans un travail de deuil, après le choc vient le déni… et certains en sont probablement à ce stade. Une minorité, sans doute, qui s’arc-boute. « S’arc-boute », c’est de mon point de vue, bien sûr. Je ne fais pas partie des climatosceptiques22… Je les perçois un peu comme ce soldat japonais de la Seconde Guerre mondiale égaré dans la jungle des Philippines23, qui s’est cru en guerre24 jusqu’en 1974, avant de mourir paisiblement en 1991.
Égarés. Ce mot résume l’essentiel : on peut être égaré dans la jungle des idées que déversent de façon ininterrompue les réseaux sociaux. Parmi elles, comme les mygales ou les serpents dans une vraie jungle, certaines sont empoisonnées. Oui, il est permis de se tromper longtemps, parfois toute sa vie, et de mourir en paix ! Et heureusement…
Même si la question du changement climatique ne sera pas tranchée par la quantité de décibels émise, cette minorité fait du bruit. Sa force est d’instiller le doute25, comme le fit jadis le cartel du tabac, qui publiait étude trafiquée sur étude truquée. Facile, il les payait ! L’ambition n’était pas de convaincre : instiller le doute est tout aussi efficace. Je me souviens des discussions juste après l’interdiction de fumer dans les lieux publics : « Ce n’est pas si dangereux ! », « Et puis, il faut bien mourir de quelque chose ! » ou encore « Est-ce qu’on interdit la voiture, qui tue aussi ? » Très vite, déjà, il était question de liberté individuelle, celle du fumeur de fumer où il veut quand il veut… J’ai l’impression d’un remake.
Aujourd’hui, la plupart d’entre nous n’ont pas plus envie de changer leur mode de vie confortable, d’abandonner la possibilité de sauter dans un avion ou, plus simplement, l’habitude de prendre la voiture pour aller faire les courses que les fumeurs invétérés n’avaient envie de s’abstenir de fumer à l’époque. Plus largement, nous n’avons pas plus envie de devenir sobres, au sens d’avoir moins d’impacts négatifs sur la planète, qu’ils n’avaient envie de se sevrer du tabac.
Si je parle de cette époque alors que ce n’est pas du tout le sujet, c’est qu’il me semble qu’on entend aujourd’hui le même type « d’argumentations » (à défaut d’arguments sérieux) à propos du changement climatique. Du coup, je me demande si consommer est à ce point une addiction et si, tout comme on a imprimé « Fumer tue » sur les paquets de cigarettes, il ne faudrait pas graver en grand « Consommer détruit » sur nos objets de consommation courante.
Mais je me rassure aussi : qui, aujourd’hui, va encore nier la nécessité de réguler le tabagisme dans les lieux publics ? L’idée a fini par s’imposer. Demain, ce sera pareil pour la nécessité d’agir contre le changement climatique.

L’éco-anxiété monte…
Aujourd’hui, ceux qui admettent le changement climatique comme un fait avéré hésitent entre colère et tristesse, résignation parfois… qui sont les étapes suivantes dans un travail de deuil.
L’éco-anxiété gagne. De jeunes couples refusent, en conscience, de mettre au monde des enfants dont l’avenir est incertain dans ce monde qui semble courir à sa perte… Ils sont conscients qu’il faudrait, dans nos comportements, des changements d’une tout autre ampleur, et ils ne les voient pas venir. Ils n’ont sans doute pas tort.
Leur refus d’avoir des enfants ne serait-il pas l’amorce d’un suicide collectif ? le signe que l’espèce pourrait cesser de se reproduire ? On peut y voir une sorte de dépression. Cette idée m’est venue, mais je ne suis pas psy.
Vivre vieux n’a pourtant jamais été aisé, et encore moins une certitude, mais je comprends que certains veulent agir de la sorte pour lutter contre le changement climatique, pour contribuer à maîtriser la démographie galopante. C’est une des variables d’ajustement de l’équation terrible qui conduit à la maltraitance de notre planète. On peut donc aussi y voir une forme de prise de conscience. Et une façon d’agir…

Agir, alors ?
Certains en sont à l’acceptation. Cela les conduit à envisager la reconstruction d’un monde plus vivable, ou au moins d’un monde encore supportable. D’un monde différent. Faudrait-il écrire « encore biocompatible » ? Ils initient des projets. Individuels. Collectifs.
Ce livre voudrait se situer à ce niveau. Il part du constat que le changement climatique est un fait, pas une lubie. C’est ma conviction, et je détaillerai plus loin ce sur quoi je la fonde ; on en est seulement à l’entrée en matière, ne l’oubliez pas.
À vrai dire, je pense que la plupart des citoyens français sont aujourd’hui convaincus26, comme moi, de la réalité du changement climatique. Certains le sont parce qu’ils en subissent directement les conséquences. Je pense à ces agriculteurs face à leurs pâturages qui ne sont plus que paillassons (étés 2018 et 2019) et à ceux dont les vignes ou les arbres fruitiers sont grillés par une gelée tardive (avril 2021). Parfois, il ne leur reste que les yeux pour pleurer car, les tarifs des assurances étant de plus en plus élevés (le risque augmente, et les assureurs savent calculer !), beaucoup ne sont plus assurés. Ces accidents climatiques sont donc souvent des pertes sèches. Pour certains, cela s’est produit plusieurs années de suite : canicule, puis grêle, puis gelées !
J’ai l’impression, et j’espère ne pas me tromper, que les médias, au fil des événements dramatiques qu’ils relatent de plus en plus souvent, mais aussi les conférences internationales et les rapports (dont ceux du GIEC) ont contribué à ancrer l’idée que le dérèglement climatique est réel. De plus en plus souvent, ce sont aussi les collègues de travail, les proches à l’occasion d’un repas de famille ou les amis qui expriment leur inquiétude… S’ils ne sont pas inquiets pour eux — à partir d’un certain âge, l’avenir est plutôt derrière soi (c’est mon cas) —, ils le sont pour leurs enfants ou leurs petits-enfants…


Une vieille idée, en fait…
Quand on y regarde de plus près, on se rend compte que, pendant qu’on était occupés à consommer, le changement climatique occupait déjà certains experts, depuis au moins trente ans, et certains politiciens par la même occasion. De multiples sommets internationaux ont été consacrés à la question.
D’abord largement ignorées, ces grand-messes ont aujourd’hui un large écho dans les médias. C’est nouveau, et on ne peut que s’en féliciter. Si changement il y a un jour, il viendra des citoyens. En somme, il nous suffirait de cesser de jouer à la perfection notre rôle de consommateurs. Pour nous y aider, peut-être pourrions-nous nous concentrer un instant sur le sens profond que recèle la première syllabe de ce mot… et cessez de l’être !
Les limites de la croissance
Les premières réflexions27 sur les limites de la croissance datent des années 1970. Cela fait cinquante ans… deux générations. Honnêteté oblige, il faut admettre qu’à l’époque les experts s’étaient trompés sur la forme : ils pensaient que le pétrole (les énergies fossiles) s’épuiserait assez vite, et que la croissance économique buterait sur cette limite. Hélas, c’est l’inverse qui se passe : du pétrole, il y en avait bien trop, alors on l’a flambé sans compter. Et c’est le déchet généré par sa combustion, le CO2, qui finalement nous met face aux limites de la croissance (d’une croissance à base d’énergies fossiles, en tout cas). Cela nous tombe dessus par une sorte d’effet boomerang : l’effet de serre.
L’effet de serre, c’est quoi ?
Positif, négatif, ou les deux ?
En tant que jardinier, on s’intéresse forcément à l’effet de serre. Quel jardinier n’a pas rêvé d’avoir une serre ? S’il n’en a pas déjà une… Alors ce serait absurde, pour un jardinier, d’être contre l’effet de serre. Une serre sans l’effet de serre, c’est comme une bicyclette sans roues (ou sans pédales, c’est comme vous voulez…) : ça n’irait pas loin !
Une serre possède des parois translucides (verre, polycarbonate, film en polyéthylène…). Elles sont traversées par le rayonnement solaire, notamment la lumière visible, qui en fait partie, tout comme les infrarouges, qu’on ne voit pas.
Le rayonnement qui a traversé est absorbé par le sol ou par ce que renferme la serre. Tout cela se réchauffe. Une partie de l’énergie reçue est réémise sous une forme non visible, surtout des infrarouges. On peut « voir » ce rayonnement nocturne, invisible pour nous, d’un corps chaud avec une caméra thermique, tout comme on peut voir la chaleur que rayonne de façon invisible mais réelle une maison avec des caméras utilisées pour détecter les défauts d’isolation. Les parois ne laissent plus passer une partie de ce rayonnement infrarouge (c’est une question de longueur d’onde ; disons simplement que « cela ne passe plus », comme parfois le wifi passe mal à travers les murs en béton armé ou la céramique). Une partie de l’énergie qui est entrée reste donc piégée dans la serre. Emprisonnée. Le bilan énergétique devient positif et la température monte dans la serre.
À l’échelle de la terre, il se passe exactement la même chose. L’atmosphère et certains gaz qu’elle renferme, les gaz dits « à effet de serre », jouent le rôle de la paroi translucide. C’est simple : la terre est une sorte d’énorme serre dont le vitrage est l’atmosphère.
Avant d’être un problème, l’effet de serre naturel, lié notamment à la vapeur d’eau que renferme l’atmosphère, est une bénédiction. Ne l’oublions jamais. C’est ce qui a permis l’éclosion de la vie sur terre, en maintenant une température moyenne globale plus élevée que si la planète n’avait pas d’atmosphère. La température moyenne globale aujourd’hui est de + 14 °C ; sans effet de serre, elle serait de – 17 à – 18 °C et nous serions tous dans un congélateur ! En fait, soyons clairs : nous ne serions pas !
C’est l’augmentation récente de l’effet de serre qui devient un problème. Il est le fait des émissions supplémentaires, excessives, de certains gaz à effet de serre (GES) liés aux activités humaines. Il s’agit notamment du CO2 (dioxyde de carbone), qui est responsable de 80 % du réchauffement climatique et provient de l’utilisation massive des combustibles fossiles (transports, chauffage, production d’électricité, etc.). Sa teneur dans l’atmosphère a augmenté de près 50 % depuis le début de l’ère industrielle, passant de 0,028 % en 1850 à 0,041 % en 2020. Ce n’est pas une paille ! Si vous êtes attentif, vous aurez noté que je parle du taux dans l’atmosphère, car une partie de ce que nous émettons (une quarantaine de milliards de tonnes de CO2 d’origine fossile par an) disparaît dans des « puits de carbone » (sols, océans, biomasse). Je ne parle donc que de l’excédent.
Le méthane, CH4, est un très puissant GES (22 fois plus que le CO2). Heureusement, les rejets sont bien moindres, mais ils existent : il compte pour 17 % du réchauffement global. Il est généré par les ruminants, les rizières, l’extraction des gaz et du charbon, ainsi que par les décharges.
D’autres GES jouent un rôle moindre : le N2O (issu des combustions et des sols), le SF6 (industrie des semi-conducteurs) et les PFC/HFC (réfrigérateurs, pompes à chaleur et climatisations, aérosols, mousses synthétiques…).


 
Sur la question de fond, c’est-à-dire les limites de la croissance dans un monde fini, la vision de ce qu’on appelait alors le club de Rome28 reste pertinente : grandir sans cesse, monter toujours plus haut et foncer toujours plus vite droit devant quand on est dans un volume clos, c’est forcément se heurter quelque part un jour29. Les modélisations utilisées ne disent rien d’autre. En somme, il n’y a que le côté par lequel la gifle nous sera donnée qui change, mais on va se la prendre ! D’ailleurs, il est probable qu’on s’en prendra une de chaque côté. On aura le beurre et l’argent du beurre. On finira un jour par manquer de pétrole — même si l’échéance est régulièrement reportée30, il se trouve en quantité finie sur terre, et ça, c’est certain —, le tout couronné par un climat sens dessus dessous. Chapeau, les hommes, trop forts !

L’émergence du GIEC
Quand il est question de changement climatique global, donc de l’augmentation de la température moyenne du globe terrestre, entre autres, et de quelques-uns de ses effets, le GIEC n’est jamais loin. Il a été fondé en 1988, voilà plus de trente ! Il n’est plus très jeune, même s’il n’a acquis une certaine notoriété médiatique dans le public que ces dernières années.
Qu’est-ce que le GIEC ?
Le Groupe intergouvernemental sur l’évolution du climat, ou GIEC, est une organisation de type ONU (ce que de Gaulle appela jadis un « machin »), un regroupement de pays. Aujourd’hui, presque tous les pays membres de l’ONU31 en font partie.
Les personnes physiques ne peuvent être membres du GIEC. Elles sont désignées par leur pays pour les représenter (certaines sont connues), et ne sont là qu’à titre d’experts. Personne ne peut décider seul de faire partie du GIEC… Même en mal de notoriété, un scientifique doté d’un ego surdimensionné ne pourrait s’incruster de lui-même…
On croit souvent que le GIEC est un organisme de recherche, mais il n’en est rien. Son rôle est « d’expertiser l’information scientifique, technique et socio-économique qui concerne le risque de changement climatique provoqué par l’homme32 ». Le GIEC étudie et évalue donc toutes les publications et les travaux scientifiques sur le climat faits par les chercheurs dans le monde entier, qu’ils soient d’accord ou pas avec lui. Il s’agit de dizaines de milliers de documents. Le GIEC essaie d’en faire des synthèses (des rapports de plusieurs milliers de pages), qui doivent être approuvées lors d’assemblées générales où chaque pays, peu importent sa taille, sa population et sa puissance économique, dispose d’une voix. Pour le cinquième rapport, paru en 2013-2014, ce sont 831 rédacteurs qui étaient à l’œuvre, choisis parmi plus de 3 000. Chacun d’eux a consacré quatre à cinq mois équivalent temps plein à sa mission, en dehors de ses propres travaux de recherche33.
Quand on connaît le fonctionnement de ces « machins » intergouvernementaux, où on avance généralement à pas feutrés de peur d’effaroucher tel ou tel pays et de s’exposer à son veto, on ne peut qu’être surpris des positions tranchées qui ressortent de ces synthèses, après approbation en assemblée générale. Je suis tenté de dire que, loin de me faire douter, ce large consensus sur un diagnostic sombre, tranché même, sur le changement climatique m’inquiète au plus haut point. Alors oui, je me dis qu’il ne doit pas y avoir beaucoup matière à discussion, sinon un des pays au moins mégoterait ! Mais ce n’est là que mon avis, et je le partage.

Les COP
On ne l’a pas assez souligné je trouve, mais l’accord de Paris, adopté lors de la COP21, a été une première entorse au culte que vouent nos sociétés à la sacro-sainte croissance économique34, cette croissance économique à qui, dans nos sociétés modernes et matérialistes, on prête toutes les vertus : résorber le chômage, réduire les inégalités, rembourser la dette, vivre mieux, être heureux, etc. Pour la première fois, ce n’est plus le seul objectif politique global… même si la traduction des résolutions dans les faits va être une autre paire de manches.
Au fait, c’est quoi, une COP ?
La COP21, en 2015 à Paris, a popularisé ce terme en France, mais au fait, c’est quoi une COP ?
C’est la conference of parties (conférence des parties, où « parties » est ici à prendre au sens de « parties prenantes d’un accord »), instaurée par le traité international adopté à Rio en 1992, avec la « convention-cadre des Nations unies sur les changements climatiques (CCNUCC) ». Cet accord prévoit que les parties, actuellement 196 États et l’Union européenne, se réunissent une fois par an afin d’adopter les décisions nécessaires pour combattre le changement climatique.
Le numéro est tout simplement le décompte, à partir de la COP1, qui a eu lieu à Berlin en 1995.
Une COP comprend une partie officielle, fermée, organisée par l’ONU, avec les négociations entre pays. Celles-ci sont préparées tout au long de l’année par des négociations intermédiaires. Elle comprend aussi une partie non officielle, organisée par le pays hôte, avec des plates-formes grand public, la société civile, les ONG, les scientifiques non délégués de la COP, etc., une vaste agora où, jadis, on pouvait croiser Wangari Maathai35 et où, en 2021, on a croisé Greta Thunberg. Une COP, c’est aussi un show médiatique couvert par les médias du monde entier.
Une COP, c’est de 20 000 à 30 000 personnes, dont des chefs d’État.
Les COP marquantes ont été celle de Kyoto (COP3, en 1997), avec le premier traité juridiquement contraignant (les 37 pays industrialisés s’étant engagés36 à réduire leurs émissions d’au moins 5 % par rapport à 1990, à une date butoir située entre 2008 et 2012), puis la COP21, à Paris en 2015, avec le premier traité international de réduction des émissions de gaz à effet de serre. La COP15, à Copenhague en 2009, a été un flop notable, l’objectif de renégocier un accord sur le climat qui aurait impliqué pays industrialisés et pays en développement n’ayant pu être atteint. Le bilan de Glasgow (COP26) est pour le moins mitigé, si on met de côté la référence de Boris Johnson à James Bond, même si certains pays ont pris des engagements importants (ou les ont formalisé) : Chine, Inde, Nigeria…


Mais déjà les politiciens, pour ne pas renoncer complètement à leur rêve de « croissance », et pour pouvoir continuer à nous faire des promesses, ont inventé le concept de « croissance verte ». Réel changement ou simple greenwashing37 pour ne rien remettre en cause ? Vaste débat. Ce n’est pas l’objet de ce livre… Je voudrais assez vite parler de mon potager.



« Penser globalement, agir localement »
L’adage est déjà vieux38, presque oublié, mais il prend ici, à propos du climat, toute sa signification. Pour agir avec du sens, il faut comprendre ce qui se passe à une échelle bien plus large que celle à laquelle nous vivons et nous agissons. Il faut, en somme, comprendre le sens des courants turbulents qui nous emportent. Alors seulement nous pouvons agir avec pertinence : emportés par les flots, nous pouvons essayer de rejoindre la rive la plus proche, ou repérer à quelle branche s’accrocher… Nager à contre-courant, ce serait s’épuiser et se noyer.
Comprendre ce qui se passe à l’échelle du globe…
Bien entendu, je lève le nez au-dessus de mon potager de temps en temps. Comme beaucoup, je me préoccupe des événements météorologiques globaux. Je m’informe. Plutôt, les médias m’abreuvent (de catastrophes). Je me méfie aussi, par conséquent ! J’écoute toutes les réflexions qui concernent le changement climatique.
Tout se passe à l’échelle globale (les phénomènes météorologiques ignorent les frontières), et tout est lié. C’est parfois difficile à comprendre. Lorsque, sous nos latitudes (vers le 45e parallèle, à mi-chemin entre équateur, chaud, et pôle, glacé), il fait anormalement chaud en un endroit, il fait parfois anormalement froid ailleurs, pour exactement la même raison. En mars 2019, les États des Grandes Plaines aux USA battaient des records de froid, avec des – 30 °C. Chez nous, le mois de mars a été anormalement printanier : avec une température moyenne de 9,3 °C, il était de + 2,4 °C au-dessus des normales. À l’inverse, ça chauffait en Sibérie en mai 2021, alors que chez nous il faisait froid. Le 29 décembre 2021, les températures étaient anormalement élevées en France. Ou au Groenland. Ou en Antarctique. À la même date, la Californie était sous 1 mètre de neige par endroits, là même où canicules et sécheresses sévissaient peu avant, et, fait exceptionnel, il neigeait en Arabie saoudite. Tout est lié !
C’est une histoire de déplacement de masses d’air. Sous nos latitudes, tout autour du globe, les fronts ondulent. En termes triviaux, « si ça monte ici, ça descend là-bas », un peu comme une corde qu’on agite par terre pour mimer un serpent. Quand l’air chaud des tropiques remonte ici, ailleurs, par conséquent, c’est l’air glacé du pôle qui descend… Dans cette agitation, se forment des dépressions (qui tournent, dans l’hémisphère Nord, dans le sens contraire aux aiguilles d’une montre) ou des anticyclones (qui tournent dans le sens des aiguilles d’une montre). Le tout est lié aux différences de température entre équateur et pôle, et à la rotation de la Terre.
Qu’une puissante dépression s’installe sur l’Atlantique Est, au large de l’Aquitaine, et elle va, sur sa face est, remonter un flux d’air en provenance du sud (Espagne, Maroc, Canaries…). Il fera chaud, voire très chaud, sur la France, à commencer par le Sud-Ouest. Cela pourra être amplifié si, en même temps, un anticyclone s’installe sur l’Italie ou l’Europe centrale et qu’il remonte sur sa face ouest, en tournant dans l’autre sens, de l’air en provenance des régions sahariennes, couvrant parfois nos voitures de poussière ocre. Sur sa face est, en revanche, cet anticyclone va entraîner l’air du pôle Nord vers l’Europe de l’Est ou l’Asie Mineure. Il fera anormalement froid en Grèce ou en Turquie, voire en Syrie ! Il pourra même, selon la saison, neiger sur Damas !
Aujourd’hui, toute personne curieuse peut voir cela sur des cartes météo ou sur des images satellite. Encore faut-il être curieux (je trouve qu’on dit bien trop vite que c’est un vilain défaut39). Du coup, cette personne pourra peut-être comprendre que, malgré le réchauffement climatique global, il pourra faire anormalement froid chez elle, très localement, à tel moment. Plus exactement, je devrais dire : à cause du réchauffement climatique global, il pourra donc faire plus froid, ou anormalement froid, à tel moment à tel endroit. Non, non, je n’ai pas écrit de lapsus. Dépressions et anticyclones « pompent » plus fort. Le réchauffement les a rendus plus puissants, plus turbulents… La corde, dans l’analogie faite plus haut, est agitée plus fort, et ses oscillations sont donc plus amples !
Voilà pour ce qui est de comprendre, et de ne pas se laisser berner par un tweet du président Trump40. Et, dans ses pas, par d’autres climatosceptiques, qui vont s’empresser de souligner ces coups de froid afin de nier le réchauffement global. On verra plus tard que ces coups de froid, pour brutaux qu’ils soient, ne battent plus guère de records depuis quelques décennies. On verra qu’ils sont pris en compte, et en quelque sorte compris dans les moyennes qu’on calcule et qui chiffrent la tendance du réchauffement global, terme qui n’est pas synonyme de disparition des coups de froid !
Voir large s’impose donc à qui ne veut pas juste s’agiter comme une mouche prise dans un bocal vide, ni tourner en rond en pensant avancer !

… pour agir au niveau de mon potager
Cependant, quand il est question d’agir, je suis ramené à mon bocal et à ce que je suis : un bricoleur, un jardinier… Chez moi. Ici, à Rosheim. J’équipe ma maison pour réduire notre empreinte carbone : chauffe-eau solaire, appareils électroménagers A+++, chaudière à granulés de bois, régulation fine du chauffage, éclairage LED, downsizing41 de nos véhicules… Dans tout ça, rien d’extraordinaire. Je pratique la tactique du colibri42 comme je le peux.
Le sujet de ce livre est là, derrière ma maison : le potager. Le changement climatique est plus complexe que la seule question du réchauffement. Le climat n’est pas la météo (cf. encadré ci-dessous), mais quand je sème ou quand je plante, j’ai tout de même envie de savoir quelles sont mes chances de réussite. Et là, c’est le climat qui nous donne des indications. Des indications sur la météo qu’on pourrait avoir. Je dis bien « qu’on pourrait avoir », et non « qu’on va avoir ». C’est uniquement en termes de probabilité que je saurais. Si j’ai une chance sur deux ou sur trois d’échapper aux gelées, je plante. C’est jouable. Si c’est une chance sur dix seulement, ce ne serait pas raisonnable. Perdre à presque tous les coups ne m’intéresse pas… je suis paresseux ! Jusque-là, on avait nos bonnes vieilles habitudes. Mais aujourd’hui, quand il faut s’adapter au nouveau contexte climatique, comme on le verra dans la troisième partie du livre, il est fondamental de mieux connaître le climat tel qu’il est maintenant.
Le climat, ce n’est pas la météo !
Ces deux termes sont souvent confondus (j’espère que cela ne m’arrivera pas dans ce livre), et pourtant ils décrivent deux choses bien différentes. Entre eux, un seul dénominateur commun : le temps qu’il fait.
À la décharge des lecteurs qui ne sauraient pas distinguer les deux notions, avouons que les dictionnaires ne sont pas toujours éclairants. Le CNRTL43, par exemple, donne les définitions suivantes.
« Météorologie : temps qu’il fait, ensemble des conditions atmosphériques. »
« Climat : conditions météorologiques en un lieu donné. »
Vous comprenez mieux que moi ? Non ? Alors prenons le temps de clarifier…
La météo, c’est la description du temps qu’il fait au jour le jour. « Aujourd’hui, il a fait assez beau, mais il y a eu une averse cet après-midi ; et avec le vent, c’était plutôt désagréable ! » : ça, c’est de la météo. Les météorologues précisent ce type d’appréciations subjectives par une batterie de mesures objectives (des chiffres). On peut donc dire que, la météo, c’est une histoire d’instruments de mesure : thermomètres, pluviomètres, anémomètres… La météo compte en jours ou, au maximum, en semaines. Elle peut changer du jour au lendemain. Pour le jardinier, la météo, c’est souvent du stress. Un jour, il pleut et il fait un peu frais. Le lendemain, il fait beau, le ciel s’est découvert durant la nuit, qui a été glaciale au petit matin… mais l’après-midi, il fait très chaud, alors il ne faut pas oublier de découvrir les châssis. Ce jour-là. Alors que, la veille, il fallait les garder soigneusement fermés… Ça, c’est les joies de la météo et de ses caprices…
Le climat, c’est une description des caractéristiques météorologiques moyennes, ou régulières, dans un terroir donné, sur le long terme. « L’Alsace jouit d’un climat continental, avec parfois des températures très basses en hiver et des étés très chauds. La pluviométrie est faible, voisine de celle de la Côte d’Azur. » Ça, c’est du climat ! C’est un peu comme une impression générale. On peut dire que c’est le « temps moyen » en un endroit donné. C’est, aujourd’hui, affaire d’ordinateurs et de datas44. On raisonne à l’échelle des décennies, voire du siècle. Conventionnellement, les climatologues considèrent un intervalle de trente ans45 (selon l’Organisation météorologique mondiale, OMM). Le climat ne vous dira pas le temps que vous aurez si vous venez en Alsace l’été prochain.
Des générations d’êtres humains, paysans jadis, jardiniers, touristes ou hôteliers aujourd’hui, synthétisent les données erratiques de la météo en ce qu’on décrit comme étant le climat. Le climat méditerranéen est comme ceci, le climat continental, en Alsace, est comme cela. Le fait que, traditionnellement, on ne cultive pas la même chose dans différentes régions est affaire de climat, et aujourd’hui on voyage pour profiter de climats plus cléments (ceux qu’on n’a pas chez soi), et parfois on est très déçu : il pleut aussi à Ibiza…
« L’été 2021, il n’a pas fait chaud du tout ! », c’est de la météo.
« En Alsace, les étés sont généralement chauds et secs », ça relève du climat.
Le climat est une espérance : on sème à tel moment parce qu’on espère qu’il fera beau ! Ce qu’on aura réellement, c’est la météo qui le dira !
Les « prévisions météo » visent à prédire le temps qu’il fera dans les jours qui viennent. Contrairement à une idée fort répandue, elles sont maintenant très précises46. Les prévisions à 24 heures sont avérées à environ 90 % en France (les températures sont justes à environ 1 °C près).


 
Du « ras de mon potager », je voudrais illustrer le fait que le changement climatique est une réalité bien plus subtile que les seules catastrophes dont nous parlent les médias, qui sont les manifestations extrêmes de la météo, en tout cas suffisamment importantes pour être médiatisées. Hier, spectaculaires. Demain, à force de répétitions, on trouvera qu’elles sont normales ! Au nom du progrès, on s’est habitué aux morts sur la route, alors pourquoi ne s’habituerait-on pas aux pluies « tropicales » en Allemagne ?
En travaillant sur les données localement disponibles, j’ai eu la grande surprise de constater que certaines évolutions sont bien plus marquées localement que ce que nous disent les données globales du GIEC, qui sont à l’échelle de la terre entière, et donc forcément lissées47. J’ai été choqué d’apprendre que je minimisais, sans le savoir et sans le vouloir, ce qui se passait chez moi. J’ai mieux compris certaines difficultés rencontrées ces dernières années, avec parfois une brutalité inattendue. Et certaines bonnes surprises aussi…
Axer ma réflexion sur l’Alsace m’a permis de comprendre que, dans ma situation, où les températures étaient jadis insuffisantes durant les longs mois d’hiver, le réchauffement a aussi des avantages ! Je vais évoquer ces aspects positifs. Mon ambition de produire des légumes frais en hiver, par exemple, devient de plus en plus réaliste. Cela me permettra, au passage, de commencer à soigner l’éco-anxiété de certains ! Sans pilules roses, sans anxiolytiques de synthèse, j’entends ! Avec juste des légumes frais en hiver, plus que bio48, goûteux et gratuits. Mes radis de Noël sont un peu l’emblème de cette démarche, bien entendu !
Toujours, le vivant essaie de s’adapter. S’il le peut ! C’est un de ses principes fondateurs. Le jardinier, s’il entend collaborer avec le vivant, devra en faire de même. Ce ne sera pas simple ! Changer d’habitudes n’est jamais aisé… Innover est anxiogène. Les routines sont tellement reposantes ! Se passer des recettes de grand-mère, c’est parfois une aventure. Finalement, on l’aimait bien, notre grand-mère. Et on aimait bien ses madeleines même si, soyons honnêtes, elles n’étaient pas toujours très fraîches dans leur boîte à biscuits métallique…

Pour vous, je suis peut-être bien décevant
Je suis toujours un peu agacé par le fait que, quand on parle changement du climat, c’est presque toujours global. Comme s’il ne se passait rien de sérieux à notre porte. Ou pas grand-chose. Ou comme si on ne savait pas très bien… En vérité, la GIECquie, je ne connais pas. C’est où ? Vous le savez, vous ? Et 2050 ou 2100 ne m’intéressent pas tant que ça. Enfin, pas plus que ça… J’ai de sérieuses raisons de penser que je ne serai plus là. Même si l’avenir de mes enfants et, au-delà, celui du vivant ne me laissent pas indifférent, c’est 2022 ou 2023 qui sont mes sujets de préoccupation majeurs.
Je suis jardinier (amateur), et je me pose ici, en Alsace, les questions simples que se pose tout jardinier : que faire pour avoir de bons légumes sans trop d’efforts ? Quoi planter ? Quand ? Depuis quelques années, difficiles, le climat prend une place croissante dans ce questionnement : est-ce que ce sera encore une année à mildiou ? Aura-t-on une sécheresse ? une canicule ? une année pourrie ?
Oui, je sais, je suis peut-être bien décevant ! Tellement terre à terre… Un jour, j’ai dit que mes origines rurales modestes me collaient aux baskets, un peu comme la glaise colle aux bottes du jardinier. Le monde entier se préoccupe de l’avenir de l’humanité ou de celui de toutes sortes de bêtes, comme les ours polaires, les pandas, les oiseaux, les coraux… et moi, je vous parle de mon potager et de simples légumes à deux balles ! Je vous parle de ce que je vais cultiver et de comment je vais le faire, malgré des sécheresses ou des canicules… Je vous parle de comment je pense m’en sortir quand même…

Et si le changement du climat était en train de devenir une question clé pour un jardinier ?
Je ne peux cacher le fait que je suis parfois surpris de l’importance que les jardiniers amateurs accordent à des questions qui me paraissent secondaires, pour ne pas dire futiles.
Je pense aux associations de cultures ou à l’influence de la lune. Pour beaucoup, ce serait les clés du succès. Je n’en tiens même pas compte (ou si peu, et seulement pour les associations). Pourtant, je récolte énormément de légumes. En aurais-je plus si je m’inquiétais de l’influence de la lune ? Je ne le sais pas, mais j’en doute.
Pour être plus précis, je suis surpris par la différence d’importance accordée d’une part à ces aspects, aux effets modestes, parfois ténus ou incertains ou improbables, et d’autre part au changement climatique, complètement passé sous silence par les mêmes personnes. Il me semble pourtant que les conditions météorologiques ont aujourd’hui une part essentielle dans les échecs ou les réussites au potager.
Été 2019 : on se plaint de la canicule et des records de température qui l’accompagnent. La production de mes tomates s’effondre dans les semaines qui suivent… L’avortement des fleurs a été l’un des effets de ces températures très élevées. C’était juste ça, le problème… Là, je m’étais fait avoir, pris par surprise. Un peu comme tout le monde, je pense. Les températures enregistrées, c’était du jamais vu. Quand j’explique cela durant mes conférences, je vois tout à coup beaucoup de jardiniers acquiescer. Ils avaient observé les effets, mais n’en avaient pas toujours bien cerné les raisons.
Été 2021. Un été trop humide et plutôt frais, se plaignent beaucoup de jardiniers, qui ont déjà oublié 2020, qui ne l’était pas assez. Presque partout, le mildiou crame les pieds de tomate ! C’est du rarement vu. Beaucoup de jardiniers sont dégoûtés. J’ai entendu ou lu tellement de lamentations, dans à peu près toutes les configurations possibles : variétés anciennes ou pas ; associations comme ceci ou comme cela (tomates associées aux œillets d’Inde49) ; purins ou décoctions de toutes sortes, etc. La réalité est que la météo a été froide et humide. Le mildiou (les nouvelles souches50 de mildiou, faudrait-il dire) était à son aise. Et si on ne s’y est pas pris avec la bonne approche, c’était raté !
Avec mon tunnel à tomates ouvert, j’ai produit des tomates jusqu’en novembre. Sans association. Sans traitement. Sans décoction ou purin. Sans tenir compte de la lune. Son installation avait été la leçon tirée de la saison 2016, également très humide chez moi, au cours de laquelle le mildiou avait fait de gros dégâts. J’avais décidé d’agir à mon niveau, en adaptant ma façon de cultiver les tomates51, pour ne pas me faire avoir à nouveau.
Ce livre tire un certain nombre de leçons des problèmes que crée de plus en plus souvent le changement climatique, et il esquisse des pistes de réponse.

Finalement, faire face : la nécessité d’innover
Face aux nouvelles difficultés que génère immanquablement le changement climatique, face aux incertitudes qui en résultent, nombreux sont ceux qui prônent un retour aux techniques anciennes ! Cela me fait rire. Enfin, j’écris « me fait rire », mais c’est juste une tournure : je ne ris pas. Jamais du malheur des autres.
On vénère nos ancêtres et leur sagesse. Je n’ai rien contre. Il nous faut tenir compte de nos racines… Nos grands-parents ont connu des conditions de vie extrêmement difficiles, rudes, précaires parfois, et ils ont survécu. Cela mérite le plus grand respect. De là à les imiter en tous points aujourd’hui encore… Voyager en calèche ? Calculer avec un boulier ? Coucher sur un paillasson de fougères sèches ? Se chauffer à la chaleur des animaux ? Faire travailler les enfants ?
On idolâtre les variétés anciennes. Certes, certaines ont des qualités indéniables, mais sont-elles encore adaptées aux conditions « agroclimatiques » d’aujourd’hui ? Je pense que ce n’est plus toujours vrai. En tout cas, je pense que, parfois, il y a mieux. Juste un exemple : beaucoup de variétés anciennes de tomates datent d’avant l’arrivée, dans les années 1980, de souches52 très virulentes de mildiou53 depuis le continent américain.
Je ne cherche pas à jardiner comme mon père. Il s’est imposé des corvées dont, clairement, je ne veux pas : il bêchait (certaines plates-bandes l’étaient deux ou trois fois par an !), il piochait et ratissait avant chaque semis, chaque plantation, il binait… « Cela me repose », disait-il. Il faisait des couches chaudes (on en parlera page 332)… Tout ça mérite le respect, voire l’admiration. Tout ça, je l’ai fait aussi, même si cela m’a été imposé et que je l’ai perçu comme des corvées. Techniquement, je sais faire, en tout cas, et pourtant je ne le fais pas !
Aujourd’hui, j’ai toujours envie de jardiner dans un transat. Je cherche donc à adapter mes façons de faire, à coopérer avec le vivant. Je veux faire usage de sciences, de réflexion, plutôt que de force physique, laquelle peut être brutale et irréfléchie. « Produire beaucoup avec un minimum de travail », c’est la marque de fabrique du Potager du Paresseux54. J’ai envie d’avoir du temps pour lire, pour écrire, pour faire des conférences…
De la même façon, je n’ai pas envie de me battre contre le climat, de l’affronter ou de subir ses effets. J’essaie de comprendre ce qui se passe et de discerner, à partir de ce constat, les adaptations qui me semblent aujourd’hui nécessaires et qui me permettront de produire beaucoup. Autrement. Bref, j’essaie de trouver comment faire avec le climat tel qu’il est désormais. Pas contre lui…
Hélas, quand l’avenir fait peur, le réflexe humain est de se réfugier dans le passé, qu’on se met alors à glorifier : « C’était mieux avant ! » Notre mémoire est sélective. On sombre dans la nostalgie.
Le futur inquiète. Forcément. Il n’est pas écrit. Il faut pourtant l’affronter tel qu’il semble se dessiner. Face à une situation inédite, il faut oser innover ! Il n’y a pas d’autre choix. Et parfois, il faut le faire avec une certaine radicalité. On verra cela.
Maintenant que nous sommes arrivés là, j’espère que vous êtes bien échauffé !



1. Les dimensions sont impressionnantes : 8 500 m3, 30 m de haut pour 28 m de large…
2. Le propre d’une montgolfière, c’est d’aller à la vitesse de l’air qui la porte, air qui, du coup, paraît immobile pour les passagers.
3. https://ici.radio-canada.ca/nouvelle/1793395/manitoba-saskatchewan-secheresse-climat-agriculture-
4. https://www.journaldequebec.com/2021/11/15/colombie-britannique-des-residents-evacues-apres-des-coulees-de-boue
5. Lord Nicholas Stern, The Economics of Climate Change, Cambridge University Press, 2006.
6. https://www.lemonde.fr/economie/article/2021/10/19/le-changement-climatique-un-risque-majeur-pour-les-banques_6098961_3234.html
7. Cela ne comprend pas les dégâts aux infrastructures publiques : routes, ponts, bâtiments publics…
8. https://www.lemonde.fr/planete/article/2021/12/27/climat-en-2021-des-catastrophes-toujours-plus-couteuses-selon-une-ong_6107377_3244.html
9. Soyons plus attentifs à nos relevés. Quand votre assureur jure qu’il n’a pas augmenté ses primes, cela peut être vrai, et pourtant votre facture augmente via les « cotisations catastrophes naturelles » (44 € environ sur ma prime de 540 €), qui elles ne cessent d’augmenter. Mais c’est tout en bas, alors qui regarde ?
10. Selon divers médias. Wikipédia indique de son côté « Griffith Park (1933) : 58 décès, dont 29 sapeurs-pompiers ».
11. Mais on pourrait regarder ailleurs aussi…
12. JT de 20 heures, France 2, le 1er novembre 2021 (je n’ai pas vérifié cette affirmation).
13. Contrairement à une idée souvent colportée, le bois ainsi que le papier ne s’auto-enflamment pas en dessous de 250 °C. Ce qui est exact, c’est que certaines essences (eucalyptus) dégagent, à une température suffisante (50-60 °C, soit le point éclair), des essences inflammables qui, si elles sont en contact avec une source d’inflammation, peuvent s’enflammer (source : https://www.europeanscientist.com/fr/non-classifiee/il-ne-suffit-pas-de-defendre-le-climat-pour-sauver-les-forets-australienne/).
14. https://www.terre-net.fr/actualite-agricole/politique-syndicalisme/article/sols-agricoles-une-diminution-de-7-7-pour-cent-des-surfaces-depuis-1982-205-178168.html
15. Je pense bien entendu au sulfate de cuivre, qui, à certaines concentrations, nuit aussi aux vers de terre.
16. Voirle Potager du Paresseux ; produire en abondance des légumes plus que bio sans compost, sans travail du sol, sans buttes, aux éditions Tana, pages 163 et suivantes.
17. Voir le Potager du Paresseux, pages 172-174.
18. Oups ! J’allais écrire « vite ». Mais non, les premières alertes datent des années 1970 : cinquante ans déjà.
19. Selon le titre d’un livre de la Dr Alice Desbiolles (l’Éco-anxiété : vivre sereinement dans un monde abîmé, paru en septembre 2020 aux éditions Fayard. Je découvrirai le terme dans un article paru dans le Monde le 10 octobre 2020.
20. Les bilans carbone de ces « caprices » sont très peu explicités. Lucas Chancel, codirecteur du laboratoire sur les inégalités mondiales à l’École d’économie de Paris, les chiffre pour Blue Origin (Jeff Bezos) à 429 tonnes d’équivalent CO2 en tout, dont 71 tonnes d’émissions directes. Le reste c’est l’« énergie grise » utilisée pour fabriquer les vaisseaux et la base de lancement, et les 3 500 collaborateurs qui assurent la logistique, etc. C’est le chiffrage maximal que j’ai trouvé.
21. Une crue centennale est une crue qui a une chance sur cent de se produire. Ce n’est pas, comme on le croit parfois, une crue qui se produit au bout de cent ans. C’est une notion statistique, basée sur les données antérieures.
22. Certains climatosceptiques se font plus discrets. Après avoir trusté les plateaux télé et la une des hebdomadaires au début des années 2000, le plus connu d’entre eux, Claude Allègre, avec sa bonne bouille ronde, ne se voit plus beaucoup. En revanche, un des pères des modélisations climatiques, Syukuro Manabe, s’est vu attribué le prix Nobel de physique 2021. On peut y voir un signe, d’autant que, de plus en plus souvent, les prix Nobel sont une prise de position politique.
23. C’est la bataille des Philippines, qui opposa l’empire du Japon aux forces philippines, alliées aux Américains et commandées par le général américain (en retraite) MacArthur.
24. https://www.lefigaro.fr/international/2014/01/17/01003-20140117ARTFIG00507-le-soldat-japonais-qui-avait-poursuivi-la-guerre-jusqu-en-1974-est-mort.php
25. Ce passage a été écrit un peu avant que le journal le Monde ne révèle les agissements de certaines compagnies pétrolières. Je pensais décrire une « ambiance générale ». Pas des faits réels !
26. Mais je n’ai pas fait de sondage dans les règles de l’art.
27. C’était le rapport Meadows, « Halte à la croissance », publié en 1972.
28. https://www.novethic.fr/lexique/detail/club-de-rome.html
29. Je me demande si le message subliminal d’un Jeff Bezos nous promettant la conquête de Mars n’est pas plus pernicieux qu’il y paraît : « Consommez, consommez, Amazon vous livre ; vous pouvez épuiser la terre puisqu’on vous emmènera ailleurs ; alors surtout, consommez ! » À l’heure des comptes, lui aussi sera mort, et ses rêvasseries avec lui… Amazon aura prospéré. Ne serait-ce qu’un temps. Le temps que le rêve s’effondre.
30. Avec les prix qui montent, on va le chercher dans des conditions de plus en plus acrobatiques. L’Arctique demain ?
31. Le Vatican est une des exceptions. L’extinction des espèces a-t-elle été résolue à jamais par l’arche de Noé ?
32. https://www.ipcc.ch/ (IPCC est l’acronyme anglais du GIEC, Intergovernmental Panel on Climate Change).
33. https://meteofrance.com/actualites-et-dossiers/entretiens/quelles-sont-les-fake-news-les-plus-repandues-sur-le-climat
34. Généralement ramenée à la croissance du PIB, produit intérieur brut (c’est la richesse, l’ensemble des biens et des services, créée par tous les agents, privés et publics, sur un territoire national pendant une période donnée, aux prix du marché).
35. Fondatrice du Green Belt Movement au Kenya, la « maman des arbres » a reçu le prix Nobel de la paix en 2004 pour son engagement écologique.
36. L’engagement a été grosso modo tenu. Notons qu’il a été, selon les Nations unies, plus que tenu par les signataires, dont les émissions ont chuté de presque 24 % entre 1990 et 2012. Mais les experts mettent quelques bémols sérieux : les USA ne l’ont pas ratifié et le Canada s’est retiré, d’autres grands pollueurs n’étant pas partie prenante (Chine, Australie…). Enfin, en 1990, le bloc soviétique s’effondrait, ce qui s’est accompagné d’une baisse de 40 % dans les huit pays concernés.
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